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C I T O Y E N S , 

Chacun  de  vous  fait  que  les  poifons  peuvent  \ par  une 
manipulation  éclairée  , devenir  un  médicament  falutaire  9 
& que  le  reptile  le  plus  venimeux  fournit  quelquefois 
un  remede  infaillible  à la  morfure  qu’il  a faite.  Ç’eft  ainfi 
que  dans  l’ordre  de  la  nature  > le  bien  naît  fouvent  du 
mal  même.  Le  nuage  qui  s’entr’ouvre  pour  vomir  la  fpu^ 
dre  aux  yeux  des  hommes  effrayés  , répand  aulîi  fur 
les  campagnes  une  pluie  vivifiante  qui  raffraîchit  les  airs 
& ranime  les  moiffons.  Quelle  image  plus  jufte  des  ef- 
fets de  la  guerre  ! Cet  art , cette  fcience  préferve  & détruit* 
Souvent  elle  eft  le  principe  des  plus  affreufes  calamités  ; 
& du  fein  de  ces  mêmes  calamités , naifient  la  paix  & 
le  bonheur. 

Malheureux  les  Peuples  dont  le  fol  eft  blanchi  par  les 
©ffements  des  vaincus  ; mais  trois  fois  heureux  ceux  dont 
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la  fcience  des  combats  protégé  & allure  la  tranquillité  ( 


Sans  doute,  au  premier  coup  d’œil , l’art  meurtrier  des 
batailles  ne  peut  gueres  être  loué  par  un  philofophe  ami 
de  l’humanité.  Mais  puifque  la  guerre  eft  devenue  une 
calamité  prefque  périodique  parmi  les  Nations  civilifées 
de  l’Europe  , qui  pourroit  cependant  refufer  fon  eftime 
& fou  admiration  aux  grands  capitaines  qui  n’ont  ap- 
profondi cette  fcience  que  pour  défendre  leur  pays 
contre  les  entreprifes  de  l’ambition  & de  la  rivalité? 

Si , pour  l’ordinaire  , un  foible  mal-entendu  dans  les  in- 
térêts commerciaux  ou  diplomatiques  fuffit  pour  rallumer 
les  feux  de  la  difcorde  , n’eft-il  pas  aulli  des  circonftan- 
ces  où  un  Peuple  fe  leve  tout-à-coup  , court  aux  armes 
pour  brifer  fes  fers  ou  défendre  fes  droits  ? Ainfi  l’on 
vit  les  Grecs  combattre  pour  leur  liberté  , & détruire, 
à Salami  11e  , la  flotte  de  Xercès,  qui  déjà  , dans  fon  or- 
gueil , croyoit  emmener  les  Athéniens  enchaînés  au  fond 
de  fes  provinces  ; ainfi  les  Athéniens  triomphèrent  , à 
Marathon  & à Platée,  des  efforts  menaçants  du  grand 
roi  ; ainfi  trois  cents  Spartiates  firent  plus  aux  Thermo- 
piles , pour  défendre  l’indépendance  des  Républiques  Grec- 
ques , qu’un  million  d’efclaves  armés  ne  put  faire  pour 
l’ambition  d’un  defpote. 


Et  en  effet,  que  ne  peut  pas  la  conception  d’un  feul 
homme  né  avec  le  génie  de  la  guerre , perfe&ionné  par 
la  méditation  ! Echauffés  de  l’efprit  de  la  liberté  , on 
vit  des  héros  guider  les  enfants  du  grand  Tell , au  mo- 
précipitèrent  des  cimes  de  Morgaten  & 
’ vit  Guillaume  conduire  les 
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Bataves  contre  ce  fuperbe  duc  d’Albe  , dont  ils  confondi- 
rent l’infupportable  orgueil* 

Voit-on  les  Peuples,  foit  anciens,  foit  modernes,  fe 
porter  à fecouer  le  joug  de  leurs  oppreffeurs  ; audi-tôt 
des  généraux  fortent  tout  formés , pour  ainfi  dire  , dü 
rang  des  Plébéiens.  Fiers  de  combattre  pour  la  liberté, 
ils  affrontent  tout  pour  elle  , & la  viéloite  couronne  leur 
généreux  dévouement.  En  un  mot  , fi  Rome  & la  Grece 
ont  eu  leurs  héros  dans  ce  genre , la  France  républicaine 
peut  aulfi  compter  les  liens. 

A la  vérité,  ce  dut  être  , & c’eff  encore  un  grand 
fpeéfacle  de  voir  des  généraux  forcis  du  rang  obfcur  où 
ils  auroient  combattu  dans  l’oubli,  ft  une  révolution  ne 
les  eût  mis  à la  place  que  la  nature  avoit  marquée  pour 
leurs  talents  ; ce  dut  être  j & c’eft  encore  , dis->je  ^ un  grand 
fpecfacle  de  voir  ces  hommes,  jufqu’alors  ignorés  , dé- 
faire en  rafe  campagne  des  généraux  qui  avoient  rempli 
le  monde  de  leurs  exploits  , &c  de  leur  impofanre  re- 
nommée. 

Que  de  réputations  co'Iofîalés  fe  font  évanouies  depuis 
fept  ans  que  dure  la  guerre  de  la  liberté  ! Les  noms 
brillants  de  Clairfait,  de  Moliendorf,  ceWurmfer,  de 
Beaulieu  , de  Hqtz  , de  Suwarow  , du  prince  Charles 
lui-même  , & de  tant  d’autres,  ont  éprouvé  to.ur-à-tour 
une  humiliante  éclipfe  Certes , le  nombre  prodigieux  de 
guerriers  invincibles  , & de  célébrés  capitaines  , nés  du 
régime  de  la  liberté  , ne  fera  pas,  aux  yeux  de  la  poG 
térité  , un  des  points  les  moins  étonnants  dé  notre  ré- 
volution. C’eft  ainfi  qu’un  arbufte  , placé  dans  le  fol  qui 
lui  convient  , & dans  une  expofition  propice  , croît  & 
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s*éleve  dans  les  airs  ; tandis  qu’ailleurs  , étouffé  par  le* 
autres , il  eut  langui  & végété  loin  des  rayons  bienfaifant* 
du  fcleil. 

Ces  conTidérations  préliminaires  me  ramènent  tout  natu- 
rellement au  héros  dont  cette  fociété  a cru  devoir  hono- 
rer la  mémoire  d’une  maniéré  fpéciale. 

Joubert  naquit  à Pont-de-Vaux  , dans  le  Département 
de  l’Ain,  d’une  famille  plébéienne  (i).  Son  pere  le  deftinoit 
au  barreau  : en  fils  refpe&ueux  , il  condefcendit  à fes  vues. 
Joubert  défendit  même  une  caufe  défefpérée  (2)  , devant 
le  Parlement  de  Dijon  , avec  le  plus  hpnorable  fuccès , fuc~- 
cès  qui  ne  doit  aucunement  étonner  , puifqu’il  n’eft  point 
d’éloquence  plus  mâle  8c  plus  vraie  que  celle  d’une  ame 
libre  8c  défintérefTée. 

Mais  entraîné  par  un  goût  naturel , il  conjura  fon  pere 
de  lui  permettre  d’embraffer  la  carrière  des  armes  , 8c 
les  inftanc.es  du  jeune  Joubert  triomphèrent  de  la  répu- 
gnance paternelle.  Comme  le  pofte  du  péril  étoit  le  feul 
qui  lui  convint , il  fut  fait  grenadier. 

Chacun  de  nous  fe  rappelle  cette  époque  où  la  Nation 
entière  s’arma  pour  la  liberté.  La  France  alors  n’offroit 


(1)  L’amour  de  l’égalité  devoit  être  héréditaire  dans  la  famille 
de  Joubert  ; car  fon  pere  & fon  aïeul  avoient  refufé  des  lettres 
de  noblelfe. 

(2)  Une  malheureufe  femme  , pauvre  , avoit  à lutter  con- 
tre une  famille  puiffante  & riche.  Le  procès  étoit  difficile  & 
complique.  Joubert  embralfa  la  défenfe  de  cette  infortunée , 8c 
apres  plufieurs  mois  d’un  travail  opiniâtre  , il  eut  la  douce  fk- 
tisfa&ion  de  faire  triompher  une  caufe  défefpérée. 
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que  l’image  d’un  camp.  L’etincelîe  éleârique  fe  com- 
munique  auffi-tôt  au  cœur  de  Jouberr , & il  fait  ferment 
d’être  fidele  à la  caufe  du  Peuple.  Jamais  ferment  ne  fut 
plus  religieusement  obfervé. 

A peine  un  bataillon  eft-ïl  formé  dans  fon^  Dépat  te- 
ntent s que  Joubert  fe  place  fous  les  drapeaux  de  la  Na- 
tion. Son  ardeur  & fa  capacité  déjà  connue  , le  font  nom- 
mer lieutenant.  Un  grade  , quel  qu’il  pût  être  , devoir  de- 
venir pour  lui  un  moyen  d’avancement  ; il  le  devint  en 
effet.  Chaque  combat  lui  fournit  une  occafion  de  figna- 
ler  fa  bravoure.  Peu  de  temps  s’efl  écoulé  , & déjà  fes 
études  militaires  au  milieu  du  tumulte  des  camps , fon 
courage  calme  au  milieu  des  hafards  , ont  fixé  fur  lui 
l’attention  de  fes  chefs. 

Le  moment  arrive  bientôt  où  on  lui  conféré  un  grade 
fupérieur  ; c’efl  le  garant  d’un  autre.  Plus  il  avance,  & 
plus  il  fe  fait  remarquer  par  une  intelligence  rare  & une 
valeur  qui  s’élève  au-deffus  des  obftacles.  Il  était  parvenu 
au-delà  de  fa  trentième  année  , quand  il  entra  fous  les 
drapeaux  delà  liberté.  Quatre  ans  font  à peine  révolus, 
qu’il  efl  déjà  mis  au  rang  des  guerriers  fur  lefquels  la  Pa- 
trie fonde  de  glorieufes  efpérances. 

Le  parti  des  armes  qu’avoit  embraffé  Joubert  ? lui  caufa 
cependant  quelques  chagrins  : quelle  carrière  n’a  pas  fes 
amertunes  ! Après  un  grand  nombre  d’acHons  d’éclat  , 
qui  l’avoient  porté  au  grade  d’adjudant-général  , il  eut 
la  douleur  , en  l’an  III , de  fe  voir  oublié  lors  de  la 
nouvelle  organifation  des  armées  républicaines. 

Joubert , découragé  , voulait  fe  retirer  dans  fes  foyers  ^ 
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mais  Schérer  qui  avoit  fu  apprécier  fon  courage  & fe$ 
talents , le  retint  au  milieu  de  fes  freres  d’armes.  Schérer 
çommandoit  alors  l’armée  d’Italie  ; fans  doute  il  eut  lieu 
de  s’applaudir  d’avoir  confervé  un  aulü  vaillant  appui  y 
car,  le  2 Frimaire  au  Vl,Uoubert  contribua  tellement 
au  gain  de  la  bataille  de  Loano  , qu’il  fut  fait  général  de 
brigade  fur  le  champ  de  bataille.  Voilà  de  quelle  ma- 
niéré il  convenoit  à ce  jeune  héros  de  fe  venger  d’un 
oubli  qui  fut  d'abord  fi  feofible  à fon  ame  généreufe. 

Mais  il  étcit  réfervé  à un  autre  guerrier  que  Schérer 
de  difter  la  paix  au  roi  de  Sardaigne  , & d’ouvrir  à l’ar- 
mée d’Italie  la  route  de  l’Adige.  Le  gain  de  la  bataille 
de  Loano  n'avoit  valu  à Schérer  que  l’occupation  de  quel- 
ques poftes  avancés  î le  gain  de  la  première  bataille  fera, 
pour  le  héros  du  fiecle  , un  garant  de  la  conquête  de 
l’Italie,  de  la  chute  de  Mantoue  , du  paflage  du  Tagli^- 
mento  , de  la  pofifelfion  du  Tyrol  & de  la  Carinthie , 
enfin  , des  prélimiaires  de  Léoben  , tant  il  eft  vrai  que  le 
plus  grand  des  talents  confifte  à lavoir  profiter  de  la  vic- 
toire. 

Bonaparte  arrive  ; tout  prend  une  face  nouvelle.  Une 
bouillante  ardeur  fuccede  au  découragement  parmi  les  trou- 
pes. Cette  armée  qui  nagueres  luttoit  à peine  contre  la 
mifere , la  difette  , & le  manque  abfolu  des  objets  les  plus 
nécefiaires  à la  vie  , eft  deftinée  à exécuter  les  plus  grandes 
chofes.  Sa  courfe  brillante  ne  fera  déformais  qu’une  con- 
tinuité de  triomphes , & Joubert  aura  fa  part  de  tant  de 
gloire  & de  tant  de  renommée. 

La  première  occafion  que  lui  préfenta  la  fortune  pour 
fe  fignaler  , il  la  faifit , & on  le  vit,  lui  feptieme,  s’é- 
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lancer  dans  les  retranchemens  ennemis  à la  bataille  de 
Milléfimo.  Tant  d’intrépidité  fixa  la  victoire. 

Vous  le  peindrai  - je  emportant  le  camp  retranché  de 
Ce  va , & la  place  elle-même  ? Vous  le  peindrai-je  ailleurs 
forçant  le  château  de  Cocheria  (ou  Coflaria),-  franchif- 
fant  à cette  époque  un  mur  de  douze  pieds  de  hauteur , 
& triomphant  feul  de  fix  hu (Tards  par  lefquels  il  fe  voit 
attaqué  ? Vous  retracerai-je  une  autre  occasion  , non  moins 
périlleufe  , où  il  fallut  enlever  à la  bayonnette  les  retran- 
chements des  Autrichiens,  entre  la  tête  du  lac  de  Garda  & 
l’Adige  ? Le  fuivrai-je  dans  la  pofition  de  Belone  ( i ) , 
dont  il  fe  rend  maître  en  un  mitant  ? Vous  le  montrerai- je  , 
le  24Nivôfe  an  IV,  changeant  tout-à-coup  , par  fuite  d’un 
jugement  aufli  fain  que  rapide , l’ordre  de  bataille  établi 
par  Bonaparte  lui-même  ? Attaqué  avec  violence  par  des 
forces  fupérieures  , Joubert  fe  met  foudain  fur  la  défen- 
five  , prend  une  pofition  avantageufe  en  avant  de  Rivoli, 
arrête  les  Impériaux  , & donne  le  temps  au  général  en 
chef  de  lui  envoyer  des  renforts, 

Les  renforts  arrivent  , en  effet  , dans  la  nuit  ; & le 
2$  Joubert  attaque  à fon  tour.  Attaquer,  c’etoit  vaincre. 
Aufli  reprit-il , fans  coup  férir , le  plateau  de  Rivoli  , $C 
culbuta  t-il  les  Autrichiens  vers  l’Adige.  Les  hauteurs  de 


( i ) Ce  fut  après  cette  aftion  que  Joubert  fut  proclamé  , fur 
le  champ  de  bataille  , par  Bonaparte  : Grenadier  par  le  courage ; 
Officier  diftingué  par  les  talents.  Le  jugement  porté  par  Bonaparte 
çtoit  celui  d’un  homme  de  génie  : ce  fut  celui  de  toute  l’armée  £ 

«e  fera  celui  de  la  poftérisé. 
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h Corona  , fur  lefquelles  l’ennemi  avoit  précipitamment 
execute  fa  retraite  , furent  emportées , la  nuit  fuivante  , par 
ordre  de  Joubert  ,&  f,x  mille  impériaux  furent  faits  pri- 
sonniers. Enfin  , après  huit  jours  de  combat  , la  valeur 
décida  la  fortune  en  faveur  des  armes  françaifes  : la  ba- 
taille de  Rivoli  mit  le  comble  à nos  triomphes. 

Qu’il  me  foit  permis,  citoyens  collègues,  de  rapporter 
un  pairage  du  Mercure  de  France  , touchant  les  opérations 
militaires  dont  il  me  refle  à vous  entretenir. 

» C’ert  fur-tout , dit  l’Auteur  de  la  Notice  , dans  la  belle 
» campagne  duTyrol , que  Joubert  développa  les  plus  grands 
v talents.  Enfoncé  avec  fa  divifion  dans  ce  pays  montueux  & 
” difficile,  ifolédurefte  de  l’armée  , entouré  d’un  peuple 
» aguerri , toutes  les  chances  étoient  contre  lui.  Sa  prudence , 
»fon  habileté  le  fauverent.  Il  étudia  les  moeurs  , les  habi- 
tudes des  habitans , il  ménagea  leurs  préjugés.  Il  recon- 
»>  nut  que  les  minières  de  la  religion  avoient  une  grande 
” jllfluence  fur  les  efprits;  il  eut  l’art  d’en  engager  plufieurs 
” à éclairer  Ieurs  concitoyens,  à prêcher  la  paix,  la  fraternité. 
>>  Bientôt  on  ceffa  de  harceler  les  français  , on  leur  donna 
» même  des  fecours.  Joubert  réuffit  dans  fes  opérations  mili- 
” takes  ’ Ie  Tyroi  forcé  en  [préfence  de  l’ennemi , & il 
» opéra  fa  jonaion  avec  l’armée,  qui  pleuroit  déjà  fa  perte.  « 

On  ne  fauroit , à mon  fens , prononcer  d’une  maniéré 
plus  judicieufe  fur  la„conduite  favante  du  général  Joubert, 
dans  la  campagne  du  Tvrol.  Il  pénétroit  en  vainqueur , 
danS  Rovérédo  , au  commencement  de  Pluviôfe  ; il  forçoit, 
à cette  époque,  le  camp  retranché  de  Mori  , ainfi  que  le 
porte  de  Calliano  ; & le  io  Germinal  , Joubert  faifoit  fa 
jonéhon  avec  la  divifioii  de  Maflena  dans  Clagenfurt* 
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Ce  héros , après  avoir  battu  Laudohn  à Brixen  ; après  être 
entré  en  vainqueur  dans  cette  ville  , où  des  provifions 
immenfes  devinrent  le  prix  de  fes  triomphes  , fe  rendoit 
maître  des  gorges  du  Tyrol , en  traverfant  le  mont  To- 
blach  , encore  couvert  de  neiges» 

Voilà  de  quelle  maniéré  Joubert  parvint  au  bord  de 
la  Brave  , vers  fa  fource.  Combien  durent  être  étonnés  les 
habitans  de  Lientz,  ville  bâtie  au  confluent  de  la  Drave  & 
de  l’Ifola , quand  ils  virent  dans  leurs  murs  une  divifion 
de  l’armée  Françaife  , eux  qui  fe  croyaient  autant  à Pabri 
d’une  invafjon  étrangère  , par  l’habileté  du  Prince  Charles , 
que  par  les  difficultés  que  présentoir  partout  la  nature  9 
avant  qu’on  pût  arriver  jufqu’à  eux  ! 

J’ai  dit  que  Joubert  effectua  fa  jonction  avec  Mafiena 
dans  Clargenfurt.  Ce  fut  momentanément  le  terme  de  fes 
fuccès  militaires  ; car  le  traité  de  Léoben  parut  devoir 
mêler  l’olivier  pacifique  aux  glorieux  lauriers  cueillis  par 
les  armées  républicaines. 

Le  Directoire  , qui  connoifibit  les  talents  de  Joubert , ne 
crut  cependant  pas  devoir  les  lailfer  oififs.  Ce  général  fut 
envoyé  chez  les  Bataves  , dans  des  circonffances  difficiles. 
Jamais  on  ne  tint  une  conduite  plus  fage  & plus  circonf- 
peéte , au  milieu  du  froidement  des  pallions  diverfes  qui 
agitoient  alors  les  membres  du  gouvernement  Batave. 

Joubert  ne  fut  rappellé  du  fein  de  cette  République 
alliée  , que  pour  prendre  en  chef  le  commandement  de 
l’armée  d’Italie.  A peine  arrivé , fon  premier  foin  fut  de 
manifefter  un  refpedt  religieux  pour  l’indépendance  des 
Cifalpins  3 en  refufant  de  concourir  au  renverfement  de  leur 
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Conftitution  (i).  Sa  deftinée  l’appelloït  à un  emploi  plus 
digne  de  fa  vaillance,  celui  de  renverfer  , à l’improvifte, 
le  roi  Sarde  du  haut  de  fon  trône , & de  rompre  ainfi , d’un 
feul  coup  , les  intelligences  criminelles  qui  çxiftoient  en- 
tre les  cours  de  Turin  , de  Florence  , de  Naples  & de 
Vienne,  Au  moment  où  Iç  roi  Ferdinand  marchoit  fur 
Rome  , où  Mack  préfidoit  à fes  confëils , où  ce  même  Fer- 
dinand comptoit  fur  la  diverfion  que  le  roi  de  Sardaigne 
devoit  faire  en  faveur  de  fes  entreprifes,  Joubert  rayoit 
Charles-Emmanuel  du  nombre  des  puiffances.  Le  monar- 
que Sarde  & fa  famille  tomboient  dans  les  mains  d’un 
vainqueur  dont  la  modération  & le  défintéreffement  rele- 
voient  encore  le  triomphe  (a), 

Certes , la  conquête  du  Piémont  fut  à la  fois  un  grand 
coup  d’état  & un  de  ces  exploits  guerriers  qui  font  le 
plus  grand  honneur  au  génie  qui  les  conçoit,  vu  la  maniéré 


C i ) Joubert  ( a dit  Gar2t  dans  fon  difcours  prononcé  au 
Champ  de  Mars  ) ne  fe  borna  pas  au  refus  d’opérer  des  change- 
ments dans  les  Autorités  Cifalpines  ; « il  préfenta  au  Direûoire 
» des  vues  dont  la  fageffe  auroit  fauvé  l’Italie  ; il  lui  propofa  de 
» prévenir  des  puiffances  , par  qui  notre  confiance  étoit  trahie  , 
» d’appeller  toute  l’Italie  à une  république  , une  & indivifible  , 
» par  une  révolution  qui  réuniroit  toutes  fes  forces  à celles  de 
» la  France  pour  défendre  & pour  créer  la  liberté  de  l’Europe  , 
» & aller  de-là  , par  un  petit  nombre  de  vi&oires  très-faciles , 
» donner  la  main  à Bonaparte  fur  le  Bofphore.  L’Italie  , qui  foup- 
» çonnoit  & même  qui  connoiffoit  fes  vues  , treflatlloit  de  joie. 
» On  les  rejette.  « 

(2)  Le  Roi  de  Sardaigne  , fenfible  aux  procédés  du  vainqueur  , 
voulut  en  témoigner  fa  reconnoiffance  a Joubert , par  des  préfents. 
Joubert  lui  dit,  avec  une  dignité  touchante  : «Vous  ne  devez 
» pas  me  les  offrir  j je  ne  dois  pas  les  accepter.  <* 


I 
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auffifûreqoe  hardie  avec  laquelle  l’entreprife fut  conduite 
& confommée. 

Mais  à cette  époque  même  où  Joubert  fe  couvroir 
d’une  gloire  nouvelle  , » les  abus  les  plus  criants  devo- 
» roient  l’Italie  & Ion  armée  ( j’emprunte  ici  les  expref- 
» fions  du  Mercure  de  France  ) ; fa  probité  auftere  s’en  in- 
s?  digne , il  veut  les  réformer.  En  vain  en  auroit-il  conçu 
»le  louable  deffein  ; celui  qui  avo't  vaincu  les  Autri- 
» chiens , ne  fauroit  vaincre  les  déprédateurs.  Joubert  s’en 
}>  plaint  à l’ancien  Diredloire  ; il  n’obtient  aucune  fatis- 
3>  faction.  Dans  l’impoffibilité  où  il  eft  de  faire  le  bien  , 
?j  il  donne  la  démiilion  ; on  la  refufe  : il  inllfte  ; on  l’ac- 
» cepte  , & il  fe  retire  dans  fes  foyers , fuivi  des  regrets  de 
jj  l’armée  & de  l’eftime  générale  de  fes  concitoyens.  « 

Vertueux  Joubert , fuis  cette  Italie  pleine  de  ta  renom- 
mée ; fuis  ce  théâtre  où  Bonaparte  & fes  compagnons 
d’armes  accomplirent  de  fi  grandes  chofes  ; fuis  ces  con- 
trées , fi  long-temps  floriflantes  à l’ombre  des  armes  fran- 
çais ; elles  vont  devenir  des  champs  d’opprobre  & de 
deflruélion  ! 

L’Italie  conquife  va  dévorer  fes  conquérans , & il  ne 
reliera  bientôt  plus  que  le  fouvenir  amer  des  plus  beaux 
triomphes.  Ah  ! puifle  le  bruit  finiftre  de  nos  revers  ne 
point  arriver  jufqu’à  toi  dans  le  fond  de  ta  retraite  ! Que 
dis-je?  Nos  défaftres  retentiront  à ton  oreille,  & tant  de 
malheurs  prévus  ne  feront  qu’irriter  en  toi  la  foif  de 
venger  ton  pays.  Ta  devife  efl  digne  des  plus  beaux  temps 
de  l’antique  Chevalerie  ; les  mots  en  font  facrés  : c’efl  la 
Patrie  6?  V Amour., 

Ç’inflant  efl  venu  de  mettre  un  terme  aux  fuccès  de 
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Suwarow  & de  fes  fiers  auxiliaires.  Pars,  brave  Joubert  ; 
cours  laver,  dans  le  fang  des  Auftro-Ruffes  , la  honte  de 
nos  défaites  ! Comment  ta  modeftie  pourroit-elle  réfifter 
au  vœu  du  Dire&oire  régénéré  , à celui  de  l’Armée  & de 
la  Nation  ; au  defir  des  Peuples  de  l’Italie  , qui  t’appel- 
lent à grands  cris , comme  leur  futur  libérateur  ? C’en  eft 
fait  : un  accord  aufli  général  , jo.nt  à la  paillon  de  la 
gloire  dont  Joubert  eft  dévoré  , l’emporte  fur  les  plus 
tendres  affeârions. 

Un  hymen  à peine  contrarié,  fe  préfente  inutilement , 
accompagné  de  tous  fes  charmes , pour  le  retenir  dans  fes 
doux  liens.  La  patrie  l’appelle;  toutcedeà  fa  voix  puif- 
fante.  Satisfait  d’emporter  fur  fon  cœur  une  image  ché- 
rie , il  ne  fait  que  dire  ces  mots  : Je  vaincrai  ou  je  mourrai . 

Joubert  arrive  enfin  au  camp  de  Cornigliano  , & d’un 
coup  d’œil  il  a jugé  la  déplorable  fituation  de  nos  trou- 
pes, exténuées  de  befoins.  Quel  fpeclacle  affreux  pour  fon 
ame  fenfible  & magnanime  1 Combien  il  eft  douloureu- 
fement  affeêlé  , en  voyant  tant  de  braves  fe  confumer 
dans  la  mifere  & le  dénuement  ! Joubert  a la  confiance  de 
l’Armée  ; il  lui  tarde  d’en  profiter,  pour  lui  procurer, 
par  le  fer , les  fubfiftances  dont  elle  manque.  Plutôt  que 
d’attendre  un  ennemi  qui  doit  être  inceflamment  renforcé 
par  la  divifion  employée  nagueres  au  fiége  de  Mantoue , 
il  a réfolu  de  le  prévenir  & de  l’attaquer. 

Joubert  croit  prévenir  Suwarow  ; il  eft  prévenu  Iuh 
même.  La  jon&ion  dont  il  vouloir  empêcher  l’effet , avoit 
eu  lieu  la  veille  du  jour  marqué  pour  la  bataille  deNovi. 
Fiers  de  leurs  avantages  & de  leur  fupériorité  , les  Auftro- 
Ruffes  commencent  la  charge. 
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Les  Français  reçoivent  l’attaque  avec  une  valeur  dign® 
de  leur  réputation.  Tout  promet  d’abord  le  plus  glorieux 
triomphe  à l’armée  républicaine.  Sans  doute  il  étoit  per- 
mis de  fe  flatter  du  fuccès,  alors  que  nos  troupes  étoient 
conduites  par  deux  Généraux  aufli  courageux  qu’expéri- 
mentés. 

Malheureufement  l’ennemi  parvient  à jetter  quelque 
défordre  dans  notre  aile  gauche.  Joubert,  qui  brille  de  payer 
de  fa  perfonne  } fent  à l’heure  même  la  néceflité  de  réta- 
blir l’ordre  de  bataille.  Hélas  ! trop  d’ardeur  l’emporte, 
& il  ne  trouve  que  la  mort  à l’inftant  où  il  fe  préci- 
pite fous  le  feu  le  plus  vif  pour  forcer  la  viéloire. 
C'en  efl  fait  ; le  plomb  fatal  l’a  frappé. 

Déjà  les  ombres  de  la  mort  font  répandues  fur  fon 
front  \ il  ne  lui  refie  plus  qu’un  fouffle  de  vie  ; mais  ce 
fouffle  efl  tout  entier  pour  fon  pays.  Infenfible  au  coup 
mortel  dont  il  efl  atteint , Joubert  n’efl  touché  que  du 
danger  de  l’Armée.  Il  femble  retenir  fon  ame  prête  à 
s’exhaler  , pour  guider  encore  nos  troupes  à la  gloire,  & 
crier  aux  Français  : Avance { , marche^  toujours.  Telles  ont 
été  les  dernieres  & touchantes  paroles  du  héros  que  nous 
pleurons  ; paroles , à mon  avis  , dignes  d’être  comparées  à 
celles  d’Epaminondas  , après  la  bataille  de  Mantinëe. 

Ainfi  donc  efl  mort , à la  fleur  de  fon  âge , ce  Baillatd 
de  notre  république  naiffante  , ce  guerrier  fans  peur  & 
fans  reproche. 

Confolez-vous,  digne  compagne  (i)  du  héros  qui  fait  l’ob» 

(i)  Joubert  venoit  d’époufer , au  moment  où  il  partit  pour 
l’Italie  , la  citoyenne  Montholon.  Elle  eft  iffue  d’une  maifon 
illuftrée  dans  la  robe  , dès  le  régné  de  Charles  IX  & de  Henri 
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jet  de  nos  regrets  ; & s’il  peut  exifïer  quelqu'adoucifle- 
ment  à votre  douleur  , eft-il  rien  qui  doive  davantage  en 
tempérer  l’amertume  , que  le  deuil  univerfel  que  la  Patrie , 
touchée  d’une  perte  aufli  fenfible  (i),a  prefcrit  elle-même  à 
fes  enfants?  Il  n’efl  pas  un  bon  Français  qui  ne  confidere  la 
mort  de  Joubert  comme  une  calamité  publique.  Epoufe 
d’un  héros,  qu’il  eft  confolant  & glorieux  de  voir  les  lar- 
mes de  tout  un  peuple  fe  confondre  avec  les  vôtres  ! Voyez 
avec  quelle  reconnoifïance  on  s’emprefle  par-tout  de  rece- 
voir les  refies  (a)  du  généreux  guerrier , dont  une  mort  ino- 
pir.'e  vient  de  priver  la  république  î 

L’héroïfme  du  courage  , l’habileté  dans  les  difpofitîoris 
militaires,  l’éclat  des  fuccès  ont  jufqu’ici , citoyens  col- 
lègues , fixé  votre  attention  ; mais  il  eft  une  autre  par- 
tie dans  la  vie  des  grands  Hommes,  qui  n’eft  pas  moins 
digne  de  l’attention  de  ceux  qui  favent  apprécier  les  per- 
fonnes  & les  chofes.  Veuillez  donc  me  fuivre  un  inftarit 
encore  dans  l’expofé  fuccinél  des  qualités  fociales  & pri- 
vées qui  rendront  ce  jeune  héros  plus  recommandable  aux 
yeux  de  la  poflérité. 


III.  Deux  desMontholon  ont  occupé  la  place  de  premier  pré- 
fident  au  Parlement  de  Rouen.  L’un  le  fut  en  1692,  l’autre  l’a 
été  depuis  1775  jufqu’en  1782. 

(1)  Le  Confeil  des  Anciens  approuva,  dans  la  féance  du  19 
Fru&idor  , la  réfolution  relative  à la  pompe  funebre  décernée 
en  l’honneur  de  Joubert. 

(i)  Les  honneurs  que  fes  relies  reçurent  à Toulon  , furent 
encore  furpafTés  par  ceux  qu’on  leur  rendit  à Lyon  Ils  dévoient 
être  tranfportés  & inhumés  à Grandpré , terre  appartenant  au  pere 
de  fa  veuve , dans  le  Département  des  Ardennes,  ci  devant  Cham- 
pagne. La  dépouille  d’un  feul  homme  auroit  un  jour  rendu  Grand - 
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Joubert  joîgnoit  I une  rare  modeftie , une  grande  firrt^ 
pliciré  de  mœurs.  Ennemi  du  faite  , plus  ennemi  de 
l’intrigue,  févere  dans  fes  principes,  irréprochable  dans 
fes  aéiions , il  eût  été  plus  digne,  fous  ce  rapport  , de 
l’ancienne  Rome  dans  fes  beaux  jours , que  de  la  France 
dans  nos  temps  corrompus.  Sinceré  & franc  , il  forçoit 
à l’eltimer , ceux  memes  qui  dédaignoient  les  précieufes 
qualités  dont  il  étôit  orné.  Tel  fut  en  tout  temps  l’af- 
cendant  de  la  vertu. 

Sobre  & frugal,  fon  efprit  étoit  toujours  difpofé  au 
travail  & à l’application.  Rigide  oblervateur  de  la  dis- 
cipline , il  ne  fouffrit  jamais  que  la  fureur  ruineufe  du 
jeu  s’introduifit  dans  fon  camp.  Joubert  favoit  que  les 
amufements  de  l’homme  oifif  font  indignes  de  guerriers 
placés  en  préfence  de  f ennemi. 

Les  délaflements  de  Joubert  étoîerit  analogues  au  grand 
art  dont  il  faifoit  fes  délices.  Ces  exercices  habituels 
étoient  ceux  qui , par  leur  nature , font  propres  à forti- 
fier le  corps.  S’il  fe  livrolt  a l'exercice  du  cheval  ; s’il 
faifoit  quelques  courfes , il  retournoit  auffi-tôt  après  au 
travail.  L’expofé  de  tant  de  belles  qualités  fuffiroit  fçul 
à l’éloge  de  ce  héros.  Quelle  perte  irréparable  pour  la 
République  ! Pourquoi  faut-il  qu’une  mort  prématurée 


pré  plus  célébré  chez  nos  neveux  , que  les  vingt-huit  fiefs  qui  en 
iclevoient  avant  la  révolution.  Cette  ville  a pris  fon  nom  des 
prés  auprès  defquels  elle  eft  fituée.  Je  ferai  cependant  obferver 
que  le  dire&oire  a pris  dernièrement  un  Arrêté  , d’après  lequel 
les  reftes  de  Joubert  feront  tranfportés  à Pont-de-Vaux , pour 
être  remis  à la  famille  de  ce  général  ; d’où  il  me  paroît  natu* 
^el  de  conclurre  que  Grandpré  ne  les  pcdfédera  pas. 
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ait  ainfi  enlevé  à la  Patrie  celui  que’  Bonaparte  avôit 
défigné  comme  le  plus  capable  de  le  remplacer? 

Eftimable  Ioübert  , après  avoir  donné  des  larmes  fin-» 
ceres  a ta  mort , j’ai  encore  été  chargé  d’un  miniftere 
trifte  & flatteur  tout  à la  fois , celui  de  jetter  quelques 
fleurs  fur  ta  tombe  , en  attendant  qu’une  plume  plus  élo- 
quente (i)  célébré  par  la  fuite  tes  exploits  & tes  vertus. 
Quant  à moi,  je  l’avoue  , mon  cœur  eft  fatisfait.  J’ai 
acquitté  ma  dette  envers  toi  ; un  jour  la  Patrie  recon- 
noiffante  acquittera  fans  doute  les  fîennes  , en  t’érigeant 
un  monument  dans  cette  même  attitude  où  tu  adreflas 
aux  Français,  d’une  voix  défaillante,  ces  belles  & der- 
nières paroles  Avance £,•  marche ç toujours, 

(i)  Le  général  Meunier  a été  chargé  de  recueillir  tous  les 
matériaux  propres  à compofer  la  vie  de  Joubert  & celle  de  Du- 
gommier.  C’eft  à lui  que  ceux  qui  ont  des  renfeignements  fur 
ces  deux  généraux  , doivent  les  adrefTer  au  bureau  typographique 
de  la  Guerre,  rue  de  rUniverfité. 


LYCÉE  LIBRE  DE  ROUEN. 

— '■■■■rîiTT.TTga 

Extrait  du  Reg'ftre  des  Délibérations  du  Lycée  Vibre 
de  Rmen, 

Séance  du  premier  Brumaire  in  VIII. 

» Le  citoyen  Guilbert  fait  leéture  d’une  Notice  hiftorique  fur 
» le  citoyen  Joubert  , Général  en  chef  de  l’Armée  d’Italie.  Le 
» Lycée  arrête  que  ce  Difcours  fera  fournis  à l’examen  d’urie  Corn- 
» miffiôn  , & enfuite  imprimé  aux  frais  du  Lycée  , au  nombre  de 
» deux  cents  exemplaires  , pour  être  diftribué  à chacun  de  fës 
» membres  , aux  Sociétés  correfpondantes  , à l’Inftitur  national  U 
» aux  Adminiftrations  civiles  & militaires,  Sic.  « 

Signés  , Bignon  , Prêfident;  & Fériaux  , Secrétaire . 

Collatiomïé  conforme.  Fériaux  , Secrétaire. 


